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"Ce qu'il faut défendre, c'est le dialogue et la communication universelle des hommes entre eux."
Albert Camus (Combat, 30 novembre 1946).

Editorial : Pour un vrai partenariat institutions-associations

Les feux de l’automne 2005 dans les « banlieues » -en fait, dans certains des quartiers de banlieues- ont mis en lumière le rôle irremplaçable des associations dites « de terrain » dans ces quartiers. En suite de quoi, les subventions à ces dernières, réduites depuis 2003, ont retrouvé, semblerait-il, leur niveau antérieur. Six préfets « à l’égalité des chances » ont été nommés dans six départements dont le nôtre. En Essonne, nous avons pu constater que le nouveau préfet avait le souci de rencontrer et d’entendre les associations. Qu’en sera-t il de lui après les prochaines élections ? Et de sa mission ? Souhaitons que celle-ci se poursuive et s’approfondisse dans le sens d’une coopération réelle avec les associations.

Relevons que dans le pays les associations continuent de faire l’objet de révérences, au moins au niveau des discours. Ces derniers ne sont pas toujours suivis d’effets ; si nous constatons des progrès autour de nous, ceux-ci sont très inégaux, par exemple selon les municipalités. Nous pensons que c’est devenu un enjeu politique majeur que les élus considèrent les associations de terrain non pas comme des « points d’appui » à leurs politiques, sociale ou culturelle, mais comme des partenaires à part entière. Autrement dit, tout n’est pas qu’une question de sous ; la conception qu’on se fait du rôle des associations et du partenariat compte tout autant que l’argent pour l’efficacité de la politique dite « de la ville ». Il va de soi que les élus, comme les autres financeurs, sont en droit d’attendre des associations de terrain le même esprit de responsabilité qu’on exige d’eux. La question de l’engagement prend une dimension morale nouvelle pour tout associatif, qui doit savoir clairement ce qu’il fait là.

En ce qui concerne notre domaine propre d’action, nous donnons, dans les pages suivantes de ce bulletin de liaison, quelques aperçus de la façon dont nous essayons de mettre en pratique cet engagement.

Bernard Zimmermann

Conférence-débat, (Salle des Expositions, Ferme de Chalandray, Montgeron)
Avec Habib TENGOUR, autour de son livre « RETRAITE » (photos de Olivier de Sépibus)
7 décembre 2004
Compte rendu de Bernard Zimmermann

L’expérience vécue par H. Tengour et qu’il relate dans ce livre, illustre bien la difficulté de contacts personnalisés avec les résidents des foyers, évoquée en page 5 de ce numéro du Lien 
Habib Tengour :
Ce ne sera pas une conférence « pointue » ; il s’agit de présenter un travail qui se voulait au départ un travail plutôt artistique sur la réalité sociale (poème, photos).

Pendant deux ans, j’avais travaillé dans un foyer de résidents, à Lille, pour une étude anthropologique. Le thème en était vieillir en exil en institution.

A Marseille, c’était très différent. Nous avons travaillé dans le quartier de Belzunce, sur un projet du FASILD, sur la mémoire et les parcours d’immigrés.

Sépibus était en contrat avec une association travaillant depuis deux ans sur le quartier. Il recherchait un écrivain ; ayant lu Gens de Mosta, il a pris contact avec moi. Je suis allé à Marseille.

Le texte et la photo sont deux cheminements, sans que l’un soit l’illustration de l’autre.

Nous étions tous deux d’accord pour évacuer un regard paternaliste ou de compassion ; la vie des travailleurs était le résultat de phénomènes très complexes.

Donc, évacuer le regard des travailleurs sociaux ou des institutions, avoir un regard « ordinaire ».

A Marseille, les 15 premiers jours n’ont pas été faciles.

J’avais l’expérience des foyers où j’avais été, où les gens ne me parlaient pas, pendant longtemps, parfois plus d’un an. (Quand quelqu’un parle, dans un foyer, c’est toujours le même, le « préposé à la parole ». Beaucoup de choses échappent donc.) Certains ne voulaient pas me parler parce que je n’allais pas à la prière avec eux ; d’autres me disaient : « Je n’ai pas le temps » . (Comment ça ? Il est là, toute la journée, et il me dit qu’il n’a pas le temps ?) J’avais finalement opté pour passer le temps comme eux, dans une chambre, à regarder la TV.

A Marseille, coup de « chance » : la guerre d’Irak s’est déclenchée à ce moment-là (la chute de Saddam…). Grandi dans la société coloniale, je comprenais la méfiance même qu’ils pouvaient avoir vis à vis de moi. Est-ce que j’étais là pour les « fliquer » ? J’observais, j’écoutais leurs commentaires, leurs histoires, puis toutes les histoires qui venaient se mêler : sur les débuts de l’islam… (Le sud de l’Irak est la région où sont enterrés nombre des premiers compagnons du Prophète, Ali…). Les gens mélangeaient à ces histoires celle de la guerre d’Algérie…

Cela a déclenché en moi le texte ; ça s’est mis en place. Devant la TV, les injustices sont ressenties d’autant plus fortes chez les Algériens qu’ils sont porteurs des valeurs que la France elle-même leur a apportées (République, liberté…). Je me suis interrogé sur l’exil. 

C’est quoi, l’exil, pour un Maghrébin ?

Deux termes pour le désigner :

Hjra (Hégire) : c’est la rupture d’avec le lieu d’origine, pour fonder quelque chose ailleurs ; terme chargé de positivité ; c’est une émigration vécue de façon positive (les intégristes utilisent ce terme pour désigner ceux qui sont partis en France, en Suisse…).

Autre terme : hodba, l’exil comme perte de l’identité ; douleur, difficultés, solitude. Se rapporter aux chansons des années 40 et 50…

Le texte de mon poème est contenu entre ces deux « H », l’Hégire et le « Hodba » ; il se présente sous forme de « fragments », travail sur la langue pour rendre ce que peut être le vieillissement, ce qu’on garde en mémoire (la famille…), qui reste une incomplétude.

Pour « retraite », en arabe, il y a plusieurs mots : au sens de « retraite de Russie », au sens de « arrêt du travail ». Mais moi, je préférais prendre « tewba », le sens de la personne qui se met à l’écart pour méditer ; chez les Maghrébins, à partir de 40 ans, c’est un cheminement quasi ordinaire. (C’est pourquoi il faut s’amuser avant 40 ans !) J’ai compris ce que l’autre voulait me dire, « Je n’ai pas le temps » ; il n’avait plus de temps à me consacrer, me parler, c’était perdre du temps, perdre du temps qu’il devait consacrer à méditer dans sa chambre.

La « retraite », c’est par rapport au bruit du monde. Voilà ce qui est essentiel dans la culture populaire des Maghrébins. La mort est la conclusion logique, normale, elle fait d’autant moins peur qu’on s’y est préparé par la méditation, qu’on s’est délesté des biens du monde, qu’on peut se contenter d’un verre de thé ou d’une tasse de café avec deux sucres, le soir, ces petits détails qui sont importants…

Forum du Réseau des Partenaires de la Cité nationale de l'histoire de l'immigration (CNHI)
13 janvier 2007, Paris
Compte rendu de Bernard Zimmermann

Partenaire de la CNHI depuis deux ans, notre association a été invitée au Forum du 13 janvier. Les principaux enjeux de cette rencontre étaient "de clarifier les bases sur lesquelles la collaboration entre le réseau des partenaires et la CNHI pourra se développer, d'élargir ce réseau et de définir son implication dans la mise en œuvre de la programmation 2007."

Je n'ai pu participer qu'aux travaux de l'après-midi. Environ deux cents associations et organismes y étaient représentés, ce qui est beaucoup pour l'organisation de débats, peu au regard du nombre considérable de partenaires potentiels à travers la France, mais significatif cependant du point de vue de la diversité des associations présentes et de l'intérêt porté par elles à la CNHI. Comme toujours, dans ce genre de débat, les interventions ont été de qualité variable mais dans l'ensemble animées d'un esprit constructif ; elles ont fait apparaître des attentes (financières p.e.) de la "société civile" vis à vis de la puissance publique –disons ici que la CNHI est, à compter du 1er janvier 2007, un établissement public national à caractère administratif, placé sous la tutelle des ministres chargés de l'intégration, de la culture, de l'éducation nationale et de la recherche.

Il est matériellement impossible dans le cadre de ce bulletin de résumer même les multiples interventions faites ; je me contenterai donc de rapporter ici les idées et propositions qui m'ont paru à retenir dans les conclusions du Forum (Je tiens à la disposition de nos amis qui seraient intéressés la totalité du dossier remis au Forum et mes notes.)

Gaye Petek, Directrice de Elele-Migrations et cultures de Turquie, a dégagé des échanges de la journée les points suivants : 

1. Concernant la coopération entre le Réseau et la CNHI : 

· pour la programmation, visant la qualité (enjeu de reconnaissance)

· appui de la CNHI aux associations partenaires pour que leur richesse et savoir-faire –demeurés cantonnés au niveau local- puissent s'exprimer au mieux : application du principe de subsidiarité, (application d'une complémentarité entre la puissance publique et les associations) ; la question des moyens appelle des financements directs, qui "restent à identifier"

· développement d'un partenariat qui ne soit pas que vertical (qui soit aussi entre les partenaires eux-mêmes) ;

2. Concernant l'approche de la "culture de l'autre" qui est portée par la CNHI :

· Dire de quel lieu on parle. On est toujours dans un regard passéiste sur la culture de l'autre, ne pas reléguer les immigrés dans un passé, regarder les cultures vivantes, dans une histoire en train de se construire ; ne pas occulter la culture des pays d'origine.

· Les actions culturelles initiées par la CNHI doivent aussi apporter du plaisir, de la joie.

3. Sur les rapports entre les institutions publiques et le réseau :

· le réseau, c'est de l'offre et de la demande ;

· très rapidement, les institutions publiques doivent se doter d'un vrai code de déontologie quant aux relations avec le réseau ; réseau qui existe par lui-même.

Jacques Toubon, Président de la CNHI, a conclu :

· Il a rappelé que les partenaires ne sont pas seulement des associations mais aussi des collectivités locales, des entreprises…, et qu'il ne faut pas enfermer l'idée du réseau dans le phénomène associatif. Insistance sur l'idée que le réseau sera soudé par le moyen du conventionnement, du contrat moral transparent. Le réseau est consubstantiel à l'existence de la CNHI.

· D'où l'importance de la Charte à rédiger (horizon : trois mois). Un groupe de rédaction va être mis en place, associant des partenaires du réseau. Projet de tenir en octobre un nouveau Forum, rassemblant tous ceux qui auraient pris l'engagement moral en faveur de la Charte.

· Rappel de la mission de la CNHI : elle est bien sûr un acte politique manifestant une volonté de connaissance, de reconnaissance, d'intégration ; elle vise à apporter la perspective historique sur le fait que les migrations ont construit la maison France, éclairant la situation contemporaine sur laquelle nous ambitionnons d'agir.

· Il faut faire bouger les représentations sur les lieux de mémoire et promouvoir les archives orales.

· La CNHI ouvrira une exposition permanente en avril-mai 2007.
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L’état des inégalités en France en 2007
(Rencontre-débat au centre de ressources Politique de la ville)
15 février 2007
Une rencontre passionnante avec Pierre Billion, secrétaire général de l’observatoire des inégalités pour nous parler de L’état des inégalités en France.
Créé à Tours en 2003 sur la base du bénévolat, cet observatoire est un organisme indépendant d’informations et d’analyses sur les inégalités. Le point de départ a été l’électrochoc que constitua en avril 2002, la présence au deuxième tour des Présidentielles de J.M. Le Pen. Cadres de la recherche, enseignants chercheurs, journalistes, ils apportent la possibilité, par des analyses fines, de croiser les sources, de mettre en valeur les chiffres porteurs de sens ; ils permettent ainsi de dépasser les idées reçues concernant la situation des Catégories  sociales en France.


Entre 1970 et 2002, l’écart de revenus entre les dix % les plus riches et les 10% les plus pauvres est passé d’un minimum de 4,8 fois plus à 3,2 fois plus. Régression des inégalités ? A voir ! En effet, les données statistiques sur les revenus, ne prennent en compte qu’à peine 20% des revenus du patrimoine tirés des portefeuilles financiers et de la propriété immobilière. Or ces revenus là progressent bien plus vite que la moyenne, et ils constituent une part importante du revenu total des catégories aisées, lesquelles possèdent l’essentiel du patrimoine : les 50% les plus riches possèdent 91% du patrimoine. L’INSEE en convient ; aussi si l’on prenait en compte les revenus du patrimoine, pour les cinq dernières années, l’évolution ferait apparaître que non seulement les inégalités n’ont pas connu une baisse relative mais qu’elles sont même en hausse.


Même type de constat concernant les inégalités hommes/femmes sur le salaire. A qualification égale et à temps plein, entre 1970 et 1995, dans le secteur privé, le salaire féminin est certes passé de 66% à 80% du salaire masculin. Mais force est de constater que, d’une part le rattrapage n’a guère continué de progresser depuis une dizaine d’années et surtout que ce sont essentiellement les femmes qui sont concernées par le travail à temps partiel subi, contraint. Au total, la réalité vécue est que les revenus salariaux moyens des hommes sont de 40% supérieurs à ceux des femmes. 


Il y a une grande inégalité de situation face au chômage et dont il convient de mesurer l’ampleur. Pour les 15 – 24 ans et pour les habitants des Zones Urbaines Sensibles, le taux de chômage est bien plus élevé que le taux moyen ; pour les populations dites « issues de l’immigration », il dépasse souvent les 30%. La France des hommes de 25 à 50 ans, cadres et français, est pratiquement au plein emploi.


Dans le privé, la promotion des salaires s’est nettement ralentie au cours des 30 dernières années : l’écart se creuse entre les salaires moyens des 30 ans et des 50 ans, il est en effet passé entre 1975 et 2005 de 30% à 40%. La « jeunesse sociale » dure plus longtemps ; à mettre en liaison avec l’âge du premier emploi stable qui recule.


Autre chiffre à manier avec précaution : l’égalité apparente de progression des revenus. Entre 1996 et 2002, les plus démunis ont vu leurs revenus après impôts et prestations sociales progresser de 12%. C’est le même pourcentage que pour les plus riches. Oui mais on ne vit pas avec des pourcentages ! En euros à dépenser chaque année, l’écart de revenu s’est creusé de façon importante. 


Les enfants des familles d’ouvriers, lesquelles représentent 25 % de la population française ne forment que 5% des effectifs des classes préparatoires aux grandes écoles. Les catégories sociales, employés + ouvriers qui constituent 57% de la population active ne représentent que 23, 5% des étudiants à l’université en 2005-2006 (cursus licence +master+doctorat).


En 1999, moins de 10% de la population française disposait d’un diplôme supérieur à bac +2. A cela s’ajoute l’insuffisance marquée de formation professionnelle continue à destination des moins qualifiés dont une partie bien mince bénéficie aujourd’hui d’une « seconde chance ». 

7 millions de personnes dont 1 million d’enfants vivent aujourd’hui en France en dessous du seuil de pauvreté (revenu inférieur à la moitié du revenu médian).


Les données de l’observatoire font apparaître que l’aggravation des inégalités ne concerne pas  seulement les quartiers dits «sensibles». Ce serait donc travestir la réalité que de vouloir minorer et édulcorer cette crise sociale en l’assimilant  à un problème d’urbanisme ou encore à l’affaiblissement progressif de la mixité sociale dans ces quartiers. 


Une parution signalée : l’observatoire a fait paraître en octobre 2006 aux éditions Belin un ouvrage intitulé « L’état des inégalités en France en  2007 » dont P. Savidan, maître de conférences en philosophie à Paris IV, président de l’observatoire est co-auteur avec Louis Maurin, journaliste.

Elio CB

Groupe ADOMA
CR de la réunion de lundi 5 mars 2007
Principaux points et décisions prises.

1. Décision de reporter la tenue de l’exposition « Un Foyer dans la ville » à l’automne (novembre). Cette manifestation reste conditionnée par l’obtention d’une subvention de l’ACSE (nous avons des raisons d’espérer l’avoir).

Cette décision est motivée par plusieurs constats :

· concernant l’évolution du contexte interne au Foyer (changements de gestionnaires et, surtout, début prochain des travaux de restructuration qui risquent de déstabiliser les résidents, tout un étage devant être déménagé) ;

· difficultés rencontrées pour obtenir des contacts personnalisés avec les résidents (à quelques exceptions près). (Sur les raisons de ces dernières, voir l’excellente communication de Habib Tengour à ce sujet, lors de notre rencontre-débat de décembre 2004, « Retraite », rencontre qui est évoquée au début de ce numéro.)
· il nous faut donc plus de temps que prévu pour rassembler et traiter le matériel (témoignages, photos, notamment) qui sera présenté dans l’exposition.

2. Nous avons une idée plus claire à présent de la démarche à adopter pour conduire ce travail de préparation : il s’agit de privilégier les rencontres collectives provoquées par nous (principalement soirées à la cafétéria autour de vidéo-projections, voire un repas dans l’année, en fonction de nos moyens).

L’expérience nous a montré en effet que les résidents hésitent moins à se confier dans un tel contexte, les témoignages de vie viennent spontanément même au cours des échanges.

L’étude du livre de Michel Séonnet et Olivier Pasquiers, Oubliés de guerre, Ed. CREAPHIS, est un bon exemple de travail similaire qui respecte les personnes en les associant à la création.

3. Décisions prises :

· programmation de deux soirées de vidéo-projection au Foyer : le vendredi 23 mars, à 20 heures, « Cocorico Monsieur Poulet », de Jean Rouch ; le samedi 28 avril, à 20 heures (programme à arrêter).

Michel et Françoise travaillent à rassembler des documents vidéo (DVD) en vue des soirées à venir dans l’année. (Vidéothèque pour l’association).

· Examen et tri du matériel dont nous disposons d’ores et déjà (textes et photos). Ce travail démarre immédiatement, indépendamment des réunions collectives du groupe ADOMA ; Michel nous présentera une première sélection de photos dont nous discuterons la prochaine fois. Chacun a reçu le texte du Journal de bord de l’atelier conte de 2006, il sera complété par l’ensemble des écrits à venir, fixant les témoignages et récits divers recueillis. Nous en tirerons la substance des textes pour l’exposition, qui restent à déterminer dans la forme et le contenu (à discuter). Il n’est pas exclu que nous ayons des entretiens particuliers avec quelques résidents. Je (BZ) centraliserai tous ces écrits et les ventilerai en temps utile à chacun.

Chacun ayant les coordonnées des autres membres du groupe, il serait bon que nous fassions circuler nos remarques et propositions pour un travail collectif via le net.
· Mise en route de la préparation de la maquette de la publication « Contes et récits de résidents », avec les documents rassemblés et produits par Nora Aceval et Robert Nana. Nous passerons à la production de cette publication dès que nous aurons réponse pour la subvention à ce sujet.

Prochaine réunion du groupe ADOMA (proposition BZ) : lundi 2 avril à 18 heures, chez BZ, Montgeron. Après cette date, ce seront les vacances qui nous reporteraient trop loin.
Lu pour vous

Mille et un contes, récits et légendes arabes

Anthologie par René Basset,

Editions José Corti

René Basset* a rassemblé dans ce recueil des récits et des contes qui, par la qualité de leur traduction, font revivre une littérature arabe médiévale, à mi-chemin entre la littérature savante et l’oralité de la tradition populaire. Ces textes, dont le plus ancien est daté du 6ème siècle et le plus récent du 18ème, appartiennent à une aire géographique qui va de l’Arabie et l’Irak au Maghreb et à l’Andalousie. Ils sont regroupés par genres :

· les contes merveilleux ;

· les contes plaisants ;

· les contes de femmes et d’amour ;

· les contes de l’origine des prénoms ;

· les légendes religieuses.

En ce qui concerne les contes merveilleux, quatre lectures sont possibles :

- une lecture « géographique », qui associe le récit au lieu où il s’est déroulé, créant un mémoire événementielle du nom accordé à ce lieu ;

- une lecture plus poétique et sensible, où se mêlent prose et poésie, comme ce que nous appelons la chanson de geste ;

- une autre lecture, qui cherche à s’approprier non plus l’espace mais le temps, celui des ancêtres, leur mémoire s’appuyant sur des personnages mythiques du passé de l’Arabie ;

- une dernière lecture, qui est la transgression des limites et nous fait passer dans l’autre monde, celui des djinns, à la fois anges et démons, qui nous protègent ou nous détruisent.

Mais surtout, c’est la rencontre d’un désert grouillant de vie et de fureur.

Où les amoureux se rencontrent en rêve.

Où les trésors des cavernes d’Ali-Baba sont enfermés dans la bouche de poissons momifiés ; dans chacune d’elles est un dirham et dès que vous essayez de vous en emparer, la roche qui est à l’entrée grossit et vous interdit la sortie ; le seul moyen de s’évader est d’abandonner le trésor.

Où les bateaux des voyageurs qui se sont nourris d’un œuf sont poursuivis par un aigle vengeur qui les bombarde avec un rocher.

Où l’on croise des capitaines aveugles qui sauvent leur équipage des vaisseaux fantômes.

On accompagne le roi Sabour dans sa quête d’une descendance, une quête qui n’est pas sans nous rappeler l’épopée de Gilgamesh. Il part aux confins du monde, à la recherche d’un endroit inaccessible : une vallée dont les sources ont des eaux de couleurs et des pouvoirs étranges, où des créatures minérales parlent et des oiseaux chantent la langue de Dieu, pour trouver enfin l’arbre dont la feuille sera le remède qui lui donnera un fils.

Vous rencontrerez un avare et un parasite qui transgressent les lois de l’hospitalité, chacun à sa manière. L’avare la refuse ; par exemple, il ne mange que la nuit, au moment où ses enfants dorment, car il ne veut pas partager. Le parasite, lui, s’installe chez vous en invoquant la parole du Prophète, et il use du rire pour abuser du gîte et du couvert.

Vous apprendrez à vous débarrasser de votre femme infidèle ou à lui mentir pour lui cacher votre propre adultère. Vous découvrirez que les femmes sont tellement intelligentes que les sultans ne peuvent gouverner sans leur demander leur avis.

Vous découvrirez comment sont nés le jeu d’échecs et le luth, et que c’est Alexandre le Grand qui inventa le port du turban pour cacher les deux cornes de son front qui symbolisent sa conquête des deux cornes du monde, l’Occident et l’Orient.

René Basset nous emmène à travers un désert vivant, habité, fourmillant, surprenant ; les oasis sont des jardins somptueux, les caravanes qui l’arpentent avec des centaines de chameaux rencontrent des villes imaginaires, peuplées de Djinns, et bien d’autres merveilles encore.

C’est un désert différent de nos représentations occidentales, où l’on va à la recherche de soi, dans la solitude et la méditation, au cœur d’une nature dépouillée et grandiose, dans l’attente d’une révélation qui changera notre vie.

C’est un désert qui n’existe plus et dont les contes et les récits ressuscitent la vie et la culture avec tant de saveur que cette lecture fait résonner encore plus fort le bruit déchirant des guerres et des conflits qui l’agitent aujourd’hui.

Elisabeth Champain

AGENDA (Mars-Mai 2007)
(L'agenda ci-dessous reprend les dates en notre possession au moment de la publication du Lien)

En caractères gras, dates à inscrire sur vos calendriers.
17 mars
Journée de formation citoyenne avec l'AJV (Vigneux) : la démocratie représentative

23 mars
Soirée au Foyer ADOMA (Montgeron), film de Jean Rouch : "Cocorico Monsieur Poulet". Débat avec les résidents.

28 mars
9h : Bureau de Soleil en Essonne

29 mars
9h 30 :Participation à réunion de réflexion sur la création d'unités de vie au Foyer ADOMA (Montgeron)


a.m. : Séance de travail avec les étudiants BTS AD 1 (Lycée de Montgeron)

2 avril
18h : Réunion du groupe ADOMA

4 avril
15h : Réunion de l'atelier Ville-Migrations 


17h 30 : Atelier Lecture

6 avril
a.m. : Séance de travail avec les étudiants BTS AD 1 (Lycée de Montgeron)

26 avril
Groupe de parole aux Aunettes (Evry) : "Fiançailles et mariages" (1)

27 avril 
a.m. : Séance de travail avec les étudiants BTS AD 1 (Lycée de Montgeron)

28 avril
Soirée au Foyer ADOMA

2 mai
9h : Bureau de Soleil en Essonne

10 mai
Groupe de parole aux Aunettes (Evry) : "Fiançailles et mariages" (2)

12 mai
9h : réunion du C.A. de Soleil en Essonne


16h-19h : Rencontre festive de Soleil en Essonne, Ferme de Chalandray, Montgeron
29 mai
20h : Rencontre-débat  avec Michel Séonnet, Ferme de Chalandray, Montgeron

5 juin
20h : Rencontre-débat avec Fatima Besnaci-Lancou, Maison du Monde, Evry

A signaler 

· Sur le site de la Ligue des Droits de l'Homme de Toulon : http://www.ldh-toulon.net/spip.php?article1908
"Vous avez dit "identité nationale" ?

de Anne-Marie Thiesse

Un article d'actualité repris du Monde Diplomatique de juin 1999.

Dans la suite de notre Journée de Corbeil de décembre 2005, avec Suzanne Citron.

· Sur ARTE, le jeudi 5 avril à 22h 15 : 

http://www.arte.tv/fr/semaine/244,broadcastingNum=661232,day=6,week=14,year=2007.html
"La traversée"

Un film d'Elisabeth Leuvrey.

Vivement recommandé. L'immigration dite "autrement", dans le "huis clos singulier du bateau" entre France et  Algérie.

Rappel aux adhérents et sympathisants.

Il est encore temps de nous faire parvenir vos cotisations ou dons à :

Soleil en Essonne

B.P. 55

91230 MONTGERON

Le Trésorier : Michel Laxenaire

















































* René Basset (1855-1924), a été un arabisant et un spécialiste de la littérature berbère. La réédition présente remplit un vide et une attente ; elle a été établie, avec un appareil critique considérable, par Aboubakr Chraïbi, maître de conférences à l’INALCO. (N.R.)
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